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ï.  E T T m E 

D'un  Citoyen  de  Marjeille  à un 
de  Jes  amis. 

I • 

^ E viens  5 mon  cher  ami  5 de  recevoir  le  petit 
Écrit , dont  l’objet  eft  une  invitation  patriotique 
à députer  aux  États-Généraux  Guillaume-Thomas 
Raynal)  tu  me  demandes  ce  que  j’en  penfe , mais 
tu  me  connois  bien  teal , fi  tu  ne  le  fais  déjà. 

Je  ne  connois  pas  perfonnellement  l’Abbé  Ray- 
nal  : mais  je  fais  que  l’HiUorien  de  rétablilfement 
du  Commerce  a pofé  les  jallons  des  idées  Philo- 
fophiques  à une  très-grande  diftance  du  point  où 
nous  fommes.  Je  penfe  que  cet  Ouvrage  eft  pour 
le  Négociant,  ce  que  font  pour  le  Navigateurs  les 
phares  placés  fur  des  écueils.  Je  crois  de  plus  que 
l’Auteur  a le  caraélere  de  fon  talent  j qu’il  par- 
donneroit  , en  faveur  de  la  poftérité  , le  tort 
qu’il  a reçu  de  fon  lîecle  , & qu’ayant  fixé  fa  de- 
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meure  parmi  nous , comme  Vernet  auroit  dû 
placer  la  fienne  fur  les  côtes  de  l’Océan  j nous 
lui  devons , fous  ce  nouveau  rapport , un  hom- 
inage  particulier  de  notre  reconnoilTance. 


L’Àbbé  Raynal  doit  donc  être  Député  ^ il  le 


fçra.  Mais  lî  nous  fommes  affez  jultes , affez  li- 


bres^' pour  députer  l’Abbé  Raynal  ^ un  homme 
non  moins  étonnant  que  lui,  le  Coihte  de  Mira- 
beau , le  fera  fans  doute  j & j’ofe  dire  , que  ce 
double  choix  donnera  alTez  de  gloire  à notre 
Patrie. 

Ce  dernier  n’a  point  confacré  fa  plume  à dé- 
crire les  établilTemens  du  Commerce  , niais  il  grave 
depuis  quinze  ans  dans  des  Ouvrages  yqui  vivront 


autant  que  le  bronze  l’airain  , les  droits  les 
■plus  facrés  de  l’homme  , la  liberté  & l’égalité. 


L’Amérique  Septentrionale,  après  avoir  acquis 


perdre  par  la  reconnoilTance  , en  créant  un  cdrps 
'de  NoblelTe.  Auffi-tôt  il  foudroie  la  NoblelTe 
héréditaire  5 il  dévoilé  à des  Hommes  libres  les 
abus  de  rAriHocratie  \ & l’établilTement  de  l’Ordre 
de  Cincînnàtus  eÛ  abandonné. 


la  liberté  par  la  haine  de  l’opprelîîon , alloit  la 


Auffi-tôt  il  foudroie  la  NoblelTe 


Les  aidions  d’une  Banque  étrangère  dhvahif- 
foiént  les  fonds  du  Commercé  National.  «“  Il 
attaque  l’organifation  dé  la  Banque  de  St.  Charles , 
fixe  l’opinion  publique  , & conferve  nos  richelTes. 
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_,Les  pwfons  tat , ies  Lettres-;de-caçliet  la 
ledout^le  Inquifition  qui  furveüle,  l’Imprimerie 
menacent  à chaque  inftant  notre  liberté,  —r  U n’a 

ceffé  de  toimer  contre  ces  trois  inflrumens  d« 
delpotifme. 

:,Wn  Monarque,  étranger  monte  fur  Je  Trône; 
& d’aiuftres  mais  dangereux  exemples  pouvoient 
e fedmre.  « Jl-choifit  çet  inftant  décifif  pour 
ui  retracer  les  devoirs  des  bons.  Rois  ; & ç’eft  du 
euple  , du  Taboureur,  du  Négociant , du  Soldat 
qu  11  de  vient  l’organe.  Il  n e parle  que  de  la  .PrulTe  , 

- plaide  la  caufe  du  genre  humain. 

..  Un  Miniftre  imprudent  ou  prévaricateur  favo- 
ri e agiotage  dans  la  Capitale , en.  infeae  la 
Cour,  & corrompt  nos  mœurs,  après  avoir  dé- 
truit nos  Finances,^!!  un  coup  mortel  à 
ce  cplofl-e.  effrayant.  Les  fuites  affreufes  de  l’agio- 
tage font  dénoncées , & la  chute  de  fon  Auteur 
devient  le  .premier  lignai  d’une  grande  révo- 
lution.  ' 

-rUne.  Nation  généreufe  , mais  affervie , une  Ré- 
publique dont  l’Ariftocratie  de  la  Nobleffe  a cor- 
rompu^,_des  I origine  , la  Conftitution  , cherche  à 
n er  es  ers*  i->>ü  II  appelle  à grands  cris  les  Ba- 
aves  a a iberté;  il  oppofe . du  moins  les  foudres 
dedeloquence  , à celles  de  la  tyrannie. 

■ tn  régné  étonnant , un  Royaume  créé  prefque 

A Z 
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de  nos  jours  ' & fait  de  mains  d’hommes , pou- 
voient  donner  de  grandes  leçons  à l’Europe.— 

Il  décompofe  cette  vafte  machine.  Prenant  un  feul 
Peuple,  un  feul  Roi  pour  exemples,  d es  inl- 
truit  tous  i & l'impériffable  Ouvrage  de  la 
narchie  Pruffienne  devient  le  Code  prauque 
théorique  de  toutes  les  inftitutions  humaines. 

Pour  ne  parler  que  de  nous  : la  Provence  etoit 
efclave  -,  il  arrive  , & lui  rend  fa  liberté. 

Sous  le  nom  d’États  Nationaux , l’Ariftocratie 
de  la  Nobleffe  écrafoit  les  Communes  : il  tait 
crouler  cet  édifice  gothique,  & bientôt  l’egalite, 
la  liberté  vont  être. les  feules  bafes  dune  nouve  e 
Gonftitution. 

Dans  le  plan  de  la  Nobleffe,  des  relêrves  , 
des  proteftations  dévoient  perpétuer  les  chaînes  de 
nos  freres  : il  dévoile  ce  projet  ^ il  apprend  a es 

Concitoyens  que  le  terme  des  abus  eft  arrive  , & 

qu’il  ne  fuffit  pas  pour  être  libres,  de  fe  referver 
le  droit  de  l’être. 

- Les  Poffédans-fiefs  proteftent  contre  la  forma- 

d..  fa..-Gé.é™x  , U à fon  ■» 

co.,r.  ce.»  r.o.ea».n,  & j»M. 

te  diota  d.  I»  !■"'»“  > ■*"  ‘ ' 

fou 

S’agit-il  d’admettre  les  Nobles  non  Poftdans- 
fîefsias  les  États?  Lui , feul  dans  fon  Ordre , 
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prend  leur  défenfe,  & attaque  le  Patriclat  dans  le 
Patriciat. 

Faut-il  opiner  fur  les  impôts  1 Lui  fcul  encore 
fe  foumet  à les  payer  comme  tous  les  Citoyens  : il 
s’en  fait  concéder  aâe^  détruit  tous  les  fophifmes 
de  la  cupidité,  tous  les  prétextes  de  l’avarice  3 & 
démontré  qu’il  n’eil  plus  temps  d’oppofer  des  titres 
à la  raifon , des  Chartres  à l’équité. 

L exclut-on  de  rAlTemblée  des  PolTédans-iiefs  ? 
Î1  fait  retomber  cet  aéle  de  vengeance  fur  fes  Au- 
teurs ^ & la  Nation  Provençale  prend  fadéfeiife, 
comme  il  a pris  la  Renne, 

. Les  Arilîocrates  refüfent-ils  d^béir  aux  Lettres 
deCoiivocation  ? Il  dénonce  cet  aéfe  de  révolte,  & 
prouve  que  la  Légifiation  provifoire  appartient  mu 
Monarque. 

En  un  mot , il  a trouvé  les  Communies  fdeles  8c 
courageufes  y mais  il  a tour-à-tour  excité  ce  courage, 

Sc  donné  de  nouveaux  motifs  à cette  fidélité.  Nous 
fentions  le  befoin  confus  de  nous  régénérer  ; mais 
il  a devancé  cette  heureufe  révolution  de  plulîeurs 
années.  Nous  connoiffioiis  une  partie  de  nos  maux  : 
il  les  a tous  dévoilés. 

Ce  n efi:  point  allez  : il  faut  encore  ajouter  que 
ce  bon  Citoyen  eft  l’homme  le  plus  éloquent  de  Ibn 
fiecle  5 que  fa  voix  domine  dans  les  Affemblées  pu- 
bliques , comme  le  tonnere  couvre  le  mugiiremeut 
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de  la  mer;  que  fon  eourage  étonne  enc6re-plus  qu« 
fes  talens  ^ qu’il  n’eft  aucune  puilTance  humaine  qui 
pût  lui  faire  abandonner  un  principe  ; qUe  fa  vie 
publique  , depuis  quinze  années  , uniquement  con- 
facrée  aux  vérités  importantes , eft  une  fuite  de 
combats  & de  triomphes  j qu’il  n’a  rien  dit  eii  Pro- 
vence , comme  Membre  des  États  , que  l’on  ne 
retrouve  avec  bien  plus  d’étendue , avec  bien  plus 
d’énergie  , dans  tous  les  Écrits  qu’il  a publiés  long- 
temps avant  qu’il  vînt  parmi  nous. 

Ainfi , mon  Ami , les,  titres  de  ce  Député  en  valent 
bien  d’autres.  Î1  a pour  lui  une  grande  renommée  , 
quinze  ans  de  travaux , & trente  Ouvrages. 

Je  ne  doute  point  cependant  que  l’on  ne  faHê  (Ifi 
efforts  incroyables  pour  tromper,  à cet  égard , nos 
Éleéleurs  fur  nos  véritables  intérêts.  Qui  fera  ces 
efforts  ? Peut-on  le  demander  ? Ce  ne  feront  point 
les  Négocians  qui  ont  tant  de  points  de  contaét  avec 
le  génie  des  hommes  libres.  Ce  ne  feront  point  les 
Citoyens  honnêtes,  Membres  des  différentes  Corpo- 
rations ; ils  favent  bien  que  tout' le  poids  des  abus 
retombe  fur  eux  , & que  le  Comte  de  Mirabeau  a 
voué  une  haine  éternelle  aux  abus , & aux  Auteurs 
de  ces  abus.  Ce  n’eft  point  le  Peuple.  Ah!  files 
vœux  de  ce  bon  Peuple  étoient  écoutés  , des  tranf- 
qorts  de  joie , des  fêtes  éclatantes  juftifieroiént 
bientôt  le  choix  des  Éleéleurs. 
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Qui  donc  pourra  s’oppofèr  à la  députation  du 
Comte  de  Mirabeau  ? Ses  ennemis  5 les  amis  de  fes 
ennemis , les  amis  de  fes  amis  : en  d’autres  termes , ’ 
les  auteurs  de  tous  les  maux  que  lions  foulFrons , & 
les  gens  qui  ont  intérêt  à ce  que  les  autres  foülFreiit* 

Quels  relforts  fera-t-oir  jouer  pour' réiiffir?  On 
intimidera  les  foibles , on  trompera  les  crédules*  le 
connois  déjà  plulîeurs  moyens  que  l’intrigue  a em- 
ployés. Oii  pourra , par  ceux-là  . juger  des  autres. 

a Le  Comte  de  Mirabeau  , dit-on  y ii’cft.  pas 
T>  domicilié  dans  la  SénéchaulTée  de  Marfeille  ^ & 
» le  Réglement  ne  permet  de  députer  que  des  ha-^ 
» bitans  de  la  Sénéchauffée  ». 

Hommes  faux,  qui  tenez  ce  langane  y dans  quelle 
partie  du  Règlement  troir/ez-vous  cette  eîicîiuioîi  ? 
Ofez  écrire  y ofez  avouer  ce  que  vous  dites,  ce  que 
Vous  ne  ctojqz  pas  vous-mêmes , & vous  faurez 
bientôt  que  des  prévarications  auffi  graves  ne 
relient  pas  impunies. 

L’article  z du  Réglement  porte  : « Que  la  Séné- 
» chauffée  de  Marfeille  procédera  à i’éleélion  des 
».  Députés  aux  États-Généraux,  au  nombre  & dans 
» la  proportion  déterminée  par  les  Lettres  de  Sa 
» Majefté  ».  Y a-t-ii  là  quelque  exclulion? 

. Les  Lettres  de  Convocation  portent  : que  « l’Af- 
» femblée  nommera  des  perfonnages  dignes  de 
»,  cette  grande  marque  de  confiance  ».  Y a-t-ii  là 
quelque  excluhon  relative  au  domicile  ? 


( B ) 

Le  Roi  dit  lui-même  dans  le  préambule  du  Ré- 
glement : cc  Qu’il  a pris  pour  bafe  ce  grand  prin- 
» cipe  de  juHice , que  les  États-Généraux  ne  peuvent 

pas  être  libres  ^ Jî  Véleclion  vÜa  d'autres  bornes 
3)  que  la  confiance  ».  Y a-t-il  encore  là  quelque 
excludon  ? 

L’article  48  du  Réglement  général  porte  : cc  Que 
» dans  le  cas  où  la  même  perfonne  aura  été  nom- 
» lîiée  Député  aux  États-Généraux , PAR  PLUS 
» D’UN  BAILLIAGE  , dans  l’Ordre  du  Clergé , 
» de  la  NoblelTe  J ou  du  Tiers  - Etat  j elle  fera 
» obligée  d'opter  ». 

Cet  article  ne  prouve- t-il  pas  évidemment  que 
l’on  peut  députer  pour  une  SénéchaulTée  celui, 
dont  le  domicile  ell  dans  un  autre  ? 

Le  Roi  laiiTe  donc  la  plus  grande  liberté  ^ & 
vous  voulez  la  reftreiiidre  ! & il  ne  tient  pas  à 
vous  que  vous  ne  corrompiez  fes  bienfaits  ! Un 
article  d’excliifion  dans  le  Réglement  auroit  alarmé 
la  France  entière  ^ & vous  ofez  fùppléer  un  pareil 
article  ! & vous  fubilituez  à une  confiance  fans 
bornes  5 les  bornes  d’un  feul  territoire  ! Ne  voulez- 
vous  que  trompef  ? Perfonne  ne  vous  croira.  Ne  ’ 
cherchez  - vous  qu’à  multiplier  les  chances  pour 
vous  & vos  amis  ? Ce  motif  ne  doit  pas  vous  per- 
mettre d’altérer  la  Loi. 

Suppofez  que  Bodin  , Môntefquieu  ^ Roulfeau 


( 
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fülTent  encore  vivans  ^ croyez -vous  qu’on  laîf^t 
le  foin  de  placer  ces  Grands  Hommes  dars 
rAffemblée  Nationale  , aux  feuls  Bailliages  où  leur 
do  nicile  feroit  fixé  ? La  France  entière  ne  fe  dif- 
puteroit-elle  pas  le  droit  de  les  cJioifir? 

Je  ne  connois  qu’un  motif  d’exclufion  dans  le 
Réglement^  c’efi:  la  qualité  d’étranger  du  Royau- 
me^ & cette  exclufion  même,  dans  certains  cas  , 
ieroit  fans  doute  violée.- Il  efi:  des  hommes  qu’on 
doit  luppofer  fans  patrie , , parce  qu’ils  n’appar- 
tiennent qu’au  genre  humain.  On  a vu  les  anciens 
Peuples  donner  le  Sceptre  à des  étrangers  que  les 
Dieux  conduifoient  fur  leurs  rivages  j & fi  quelque 
illuftre  Phoceen  defcendoit  encore  parmi  nous  y 
s il  apportoit  , comme  nos  Aïeux,  les  arts  , les 
lumières,  la  fagefle  5 un  tel  homme  leroit  - il 
étranger  à nos  AlTemblées , parce  qu’il  n’auroit  pas- 
encore  acquis  le  droit  de  Cité  ?'  , ; - 

Et  puis  ne  blafpheme-t-on  pas  , loriqu’on  dit 
que  le  Comte  de  Mirabeau  nous  eft  étranger  ? 
Celui-là  n’eft-il  pas  notre  Concitoyen , dont  la 
feule  préfence  vient  d’exciter  le  patridtifme  dans 
tous  les  cœurs , dont  k cinquième  Aïeul  ^ ÇonfuL 
de  Marfeille  , fàuva  cette  Ville  importante , en 
étouffant  & calmant  des  diffenjîons  ,*  dont  k 
Tr  if  aïeul , %.ide  defes  enfans , fit  tête  à d infurreclion , 
^ appaifa  les  troubles  derniers  de  notre  Patrie  ? 


( J)  ^ 

$0  Aïeux  vkrenl,  chez  npi^s  d’une  terre  étiangere  ^ 
cpinnie  rtQS  preiniers  Fondateurs.  La  ^ur  de  Rome 
fut  leur  mere  adoptive  : une  Republique  felle  que 
la.  nôtre  A tous  les  hommes  libres  pour  Citoyens. 

On  fe  fert  encore  ^ mon  cher  anu  ? d’un  autre 
tnoyen  r le  Comte  de  Mirabeau  eft  Gentilhomme  y 
6c  comme  tel  peut-il  être  député  pour  le  Tiers- 
I^tat  l 

Je  réponds  avec  M.  Neçker , dans  fon  rapport 
fait  an  Roi  : » Que  fi  les  Eieéleurs  , dans  quelque 
».  Bailliage , préféroient  popr  leur  Repréfentant 
y>.  un  Mtmbre  dë,  Iti  Npblejfe^  ce  feroit  aljer  bien 
».  h>in.5  que.  de  s’élever  coiitre  une  pareille  nomi- 
il  nation,  du  mpiuent  qu’elle  feroit  l’elfet  dun 
».  chpix  parfaitement  libre. 

» Que  le  Tiers  - Etat  ^olt  çonfidérer  que  Jes- 
» Nobles  choifis  par  lui,  pour  fes  Reprérentans y 
» ne  pourroient  abandonner  fes  intérêts  fans 
» 's’avilir.  s 

» Qu^ü  eft  dans  la  Noblede  plu&urs  perfonne 

» 'awffi  zélées  pour  la  caufe  du  Tiers-Etat , & auiïi 
» habiles  à la  défendre  , que  des  Députés  choih« 
» dans  ce  dernier  Ordre. 

■ » Peut-être  auffi  que  , dans  lé  moment  où  la 
» Nobleffe  & le  Clergé  paroilTent  véfitableinent 
» difpofés  à renoncer  aux  privilèges  pécuniaires  , 
» il  y auroit  quelque  convenance , dé  là  part  dq 
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» Tiers-Etat  à n-e  pas  excéder lesiEornes  rai&n- 
» nables  de  b défiance  , & à voir  ainfi  fans  regret 
» l’admifiion  de  quelques  Gentilshommes  dansToô 
» Ordre  , fi  cstte  admifiion  avoir  lieu  , par  1 effet 
» d’un  choix,  parfaitement  libre; 

» On  doit  ajouter  qu’au  milieu  des  mœurs  fran^- 
n çaifes , ce  mélange , dans  une  proportion  me^ 

» furée  5 auf oit  des  avantages  pour  le  Tiers-État , 

» & feroit  peut-être  b premier  principe  d’une 
» union  d’intérêt  fi  nécelTaire 

Que  pourrois-jc  ajouter  aux  f^ges^  reflexiotts 
moderne  Sulli  ? Chez  notre  ancienne  Rivale  , le 
Patricien  qui  vouloit  devenir  Tribun  du  Peuple  re- 
nonçoit  à la  Noble& , & fe  declaroit  Plebeîen  : 
eette  abdication  n’efi  plus  dans  nos-  mœurs*  îiÆais  le 
Comte  de  Mirabeau  a plus  fait  encore  que  renoncer 
à la  Noblefie  : il.  n’a  cefiié  de  l’attaquer.  Il  a pré- 
feivé  l’Amérique  de  ce  qu’il  appelle  le  plus  ter- 
rible fléau  du  genre  humain.  Il  auroit  ete  Tribun 
du  Peuple  à Rome  : ne  feroit-il  pas  Député  du 
Tiers-État  parmi  nous  ? 

On  dit  encore , mon  cher  ami , que  le  Comte  de 
Mirabeau  fera  nommé  par  d autres  Sénéchâuffées  y 
& l’on  veut  faire  entendre  que , s’il  acceptoit  un 
autre  choix , Marfeille  auroit  un  Député  de  moins  : 
mais  fans  doute  ces  faifeurs  d’objeêiions  n oilt  pas 
même  lu  le  Réglement* 
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• On  trouve  dans  l'article  48  : « Que'  ü le  chois 
» tombe  fur  une  perfonne  abfente  , il  fera  fur  le 
>>  Jamp  procédé  dans  la  ir.ême  forme  à l’éleaion 
» dim  fuppléant,  pour  remplacer  ledit  Député 
» abfent , dans  le  cas  on , à raifon  de  l’option  & 
» de  quelque  autre  empêchement , il  ne  pourtoit 

SJ.point  accepter  la  Députation  ». 

, Ainlî  , en  nommant  le  Comté  de  Mirabeau  , nous 
cioifîrons  cinq  Députés  au  lieu  de  quatre. Si,  par 
un  concours  non  moins  honorable  pour  nous  que 
pour  lui,  il  eft  plufieurs  fois  député,  fa  recon- 
noiifauce  n’aura  point  àhélîter  : il  eft  à nous  pour 
jamais.  St  l’intngue , au  contraire  , le  repoulfoit 
ailleurs , nous  épargnerons  à la  Nation  proven- 
çale le  reproche  éternel  d’avoir  cru  trouver  dans 

fonfeinquatante-quatreDéputés  plus  habiles  que  lui 

à la  défendre.  Nous  n’aurions  fans  doute  pas  be- 
soin de  lui  donner  cette  marque  de  confiance  pour 
l’attacher  à notre  caufe.  Son  exclufion  ne  feroit  â 
lès  yeux  qu’un  nouveau  motif  de  nous  rendre  la 
liberté , putfqu’elle  feroit  une  nouvelle  preuve  de 
notre  efcîavage. 

Mais  le  Comte  de  Mirabeau,  dit-on  encore, 
penfera-t-il  toujours  comme  nous  ? 

: ^ Non  ,il  nepenfera  peut-être  pas  toujours  comme 
nous  ÿ car  /î  nous  ne  voulions  pas  être  libres , il 
nous  forceroit  de  1 etre. 


(‘ï3  ) 

Non  , car  fî’  nous  ne  defirions  pas  une  meil- 
leure Conftitution  , il'  nous  dénonceroit  comme 
traîtres  à la  Patrie.  ^ 

Non  , car  fi  nous  déferrions  la  caufe  publique 
par  foiblelTe  ou  par  lâcheté  , fa  voix  éloquente 
nous  pourfuivroit , en  nous  ramenant  au  combat. 

Mais  fera-î-il  lui-même  fidele  à fes  principes? 
Voilà  ce  que  difent  encore  fe^s  ennemis  ^ mais  c eft 
précifement  parce  qu’ils  le  connoilTent  inflexible  ^ 
qu’ils  voudroient  perfuader  qu’il  ne  Feft  pas.  S’ils 
le  craignoient  moins  j feroient-ils  tant  d’efforts 
pour  l’exclure  ? Cette  réglé  ne  peut  nous  égarer  : 
ce  que  redoutent  nos  ennemis  , nous  devons  le  dé- 
lirer ^ ce  qu’ils  voudroient  nous  empêcher  de  faire  ^ 
eft  certainement  ce  qui  nous  convient  le  mieux  j 
& les  torches  de  leur  haine^  font  le  plus  sûr  flam- 
beau de  notre  conduite. 

Cet  homme  a fans  doute  un  grand  courage  ^ 
mais  il  n’en  a point  affez  pour  immoler  trente 
Ouvrages,  enfans  chers  à fon  cœur,  fur  l’autel 
de  l’infamie. 

Ceux-là  pourront  vaciller  au  grand  jour  de  la 
Nation,  qui  n’ont  pas  déjà  donné  des  gages  , qui 
ne  vivent  pas  de  renommée , qui  n’ont  pas  une 
grande  gloire  à conferver  , qui  n’auront  pas  l’Eu- 
rope entière  pour  témoin  de  leur  conduite.  Mais 


( 14  ) 

çie  k' Comte.  de  Miïafceau,  ilHi  jdont  les  Nations 
&.  4es  Rois  oonnoilTent  allez  l’inébranlable  carac- 
tère , démente  aujourd’hui  ce  qu’il  foutient  de- 
puis, quinze  années , .flétrjffe  .des  lauriers  affez  chè- 
rement conquis  ,r&.fe  voue  à l’opprobre  au  mi- 
lieu d’une  brillante  carrière  ! Gardez-vous  de  le 

pénrert-fes  ennemis  les  .plus  implacables  - ne.  le 
croient  'point. 

■■Ainfi , mon  cher  Ami , .malgré  les  intrigues 
de  deux  hommes  , que  je  s .ferai  connbître  , s|il 
le  faut  , à .toute:. la  France  ^ le' Comte  de -Mi- 
labeam  fera  Député  ; & ; j'en  félicite  déjà  ma 
Patrie. 

' Marfeilîe  connoit  mal  la  force  y fà  renommee^ 
fa  puiffance  , fon.  poids  dans  l’Europe  j lî-  elle 
ne  feit  point  qu'elle,  doit  avoir  la  plus  grande  in- 
fluence dans  l’Affemblée  Erançaife;  11  lui  importe 
que  fa  députation  feit  aaiîî  dillinguée , qu’elle  l’eft 

elle-même  parmi. les  Nations.  Ses- Ambaffadeurs 

paroiflbient  autrefois  avec  dignité  dans,  -le  bénat 
de  Rome.  Ses  Députés  aux  États-Généraux  doi- 
vent y obtenir  'la  imême  conlîdération  , le  même 
re^eâ..  Tanta  d’idées  . antiques  font  attachées:  à 
Ibn  nom!  tant  d'émotionsi  fe.  réveillent  à fen  af- 
peai  je  ne  puis  voir  fa  :lîtuation  , fes  côtes  j.fes 
murailles  , fans  que  mon  inagination-fe  prolonge 


